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Gina Pane Lettre à un(e) inconnu(e)


Gina Pane, figure majeure de l’Art corporel, crée ses premières actions in situ
en 1968 en s’isolant dans la nature. Elle réalise ensuite, de 1971 à 1980, des
actions en public, l’œuvre définitive étant une composition murale réalisée
en trois temps : dessins préparatoires, story-board - action - choix des
photographies, des textes et des dessins. Puis elle développe les Partitions,
entre installations et sculptures, en transférant sur verre, cuivre ou bois, des
évocations du corps.

 

Les écrits de Gina Pane rassemblent ses textes publiés et dactylographiés,
ainsi que ses notes de travail : projets, commentaires, poèmes, rêves et
réflexions. Ils sont présentés autour de quatre grandes notions qu’elle énonce,
en 1974, dans Lettre à un(e) inconnu(e) : « ART / SCIENCE / POLITIQUE / QUOTIDIEN. »
Ces chapitres donnent un éclairage nouveau et intimiste sur les thèmes qui lui
sont chers et sur la force de son engagement. On y trouve aussi bien les listes
des objets « utilisés en permanence », « utilisés ponctuellement » ou construits
par l’artiste, que ses réflexions personnelles sur le corps, la douleur, le langage,
la pédagogie ou sa définition de l’art.

Accompagnés de dessins inédits, ces écrits constituent un complément
indispensable pour mieux connaître Gina Pane.



 

Gina Pane

Lettre

à un(e) inconnu(e)

Textes réunis par Blandine Chavanne et Anne Marchand

avec la collaboration de Julia Hountou

 

[image: ]



Nota Bene

Gina Pane écrivait et dessinait tout le temps.

Avoir le crayon à la main était chose naturelle pour elle, car alors elle
précisait sa pensée, affinait un geste, approfondissait une idée. C’est ainsi
qu’elle nous a laissé des centaines de pages manuscrites, où l’on peut suivre
le cheminement de ses recherches. Ces pages, où se mêlent le français et
l’italien, où les couleurs de stylo se mélangent, où les croquis viennent parfois
éclairer le discours, reflètent une curiosité, une attention au monde et enfin
un sens aigu de l’analyse.

L’importance du fonds nous a entraînées dans un travail de déchiffrage, de
lecture, parfois d’interprétation. Grâce à l’œil vigilant d’Anne Marchand, sa
légataire universelle, qui a précieusement conservé toutes ces archives, nous
avons pu décrypter et traduire ces pages et découvrir l’univers personnel de
l’artiste.

Pour cet ouvrage, il a été décidé de travailler sur l’ensemble des notes et des
textes, à l’exception des entretiens et des actions dans leur intégralité.

Pour les interviews, le dialogue, provoqué par l’interlocuteur, confère au
texte un ton très différent où la pensée intime est recouverte par la parole.

Les pages liées directement aux actions devraient être associées aux notes,
scénarios, synopsis et à l’ensemble des dessins préparatoires. Souvent textes
et dessins se trouvent sur les mêmes feuilles. Il nous a donc semblé qu’un
travail éditorial de longue haleine permettrait sans doute un jour de publier
ces trésors de façon plus cohérente.

 

Dans cet ouvrage, se trouvent deux grands types d’écrits : d’une part les
textes achevés, d’autre part les notes, commentaires, réflexions qui sont le
reflet de la pensée intime de l’artiste.

Nous avons regroupé dans une première partie, de façon chronologique,
les textes publiés et datés. Les textes dactylographiés, achevés mais non
publiés, sont ensuite regroupés, tout d’abord par ordre chronologique
lorsqu’ils sont datés, puis en essayant d’établir une chronologie pour les
autres.

La grande majorité des textes retrouvés relève plutôt de la note de
travail. Leur classement chronologique est très difficile. En effet Gina Pane
s’attachant à approfondir sa démarche revenait souvent sur les mêmes thèmes
à plusieurs années de distance. Parfois en raison du contexte, il est possible
de préciser la période concernée : ainsi tous les écrits liés à son enseignement
au Mans se situent entre 1975 et 1990. Cependant nous sommes plutôt en
face d’un grand nombre de courts paragraphes, parfois de phrases isolées
qui aidaient l’artiste à préciser sa pensée, à modifier un cours, à énoncer
une idée.

Afin de ne pas la paraphraser, nous avons essayé de classer les écrits autour
de quatre grandes notions que Gina Pane énonce en 1974 dans « Lettre à
un(e) inconnu(e) »1 : « ART / SCIENCE / POLITIQUE / QUOTIDIEN. C’est mon
propos », explique-t-elle. Ces chapitres nous permettent un éclairage nouveau
sur les thèmes qui lui sont chers : ainsi nous avons regroupé dans le chapitre
art les définitions que Gina Pane donne de son art, les écrits consacrés à
l’action et enfin les généralités sur l’art et les artistes.

Dans SCIENCE, deux grandes parties couvrent d’une part les idées de Gina
Pane sur l’enseignement et d’autre part ses réflexions sur le corps biologique/
psychologique.

Dans POLITIQUE, nous découvrons les réflexions de l’artiste sur le monde
et l’actualité. Enfin dans QUOTIDIEN, nous avons regroupé ce qui concerne la
famille, les réflexions personnelles, les objets et enfin les poèmes, qui reflètent
avec beaucoup d’intensité l’univers personnel de Gina Pane.

 

Blandine Chavanne






1 Voir le texte p. 13.





Mode d’emploi

Gina Pane est née en France. Elle a passé toute son enfance en Italie. Dans
ses notes de travail, elle ne tenait pas toujours compte de la syntaxe ou de
l’orthographe.

Son style, très personnel, a conduit à prendre certaines décisions :

– quand un texte existe en plusieurs versions, il a été décidé de préférer la
version la plus complète ;

– les majuscules, même en milieu de phrase, ainsi que les mots soulignés
ont été respectés ;

– les italianismes, les mots inventés et les bizarreries de langage ont été
conservés ;

– les fautes d’orthographe et la ponctuation ont été corrigées ;

– les mots étrangers sont en italique ;

– les précisions apportées lors de la transcription sont entre crochets […] ;

– lorsqu’un mot est resté illisible, celui-ci est noté : [illisible] ou
difficilement déchiffrable [?] ;

– les notes de Gina Pane viennent avant la référence, les précisions
apportées pour cette édition sont indiquées en bas de page et entre crochets
quand il s’agit d’un appel de notes.




Textes publiés

Le corps et son support image pour une communication non linguistique

Publié dans : Artitudes International (Saint-Jeannet), no 3, février-mars 1973, p. 8,
« The body and its support-image for non-linguistic communication », p. 10. Repris en
anglais et en italien dans : Lea Vergine, Il corpo come linguaggio (la body art e storie simili),
Bologne, Gianpaolo Prearo Editore, 1974, n. p. (rééd., Milan, Skira Editore, 2000).


 

Le corps qui est à la fois : projet/matériau/exécutant d’une pratique
artistique trouve son support logique dans l’image par le moyen
photographique1.

La photographie est un objet « sociologique » qui permet de saisir la réalité
elle-même ; elle peut donc saisir sur le vif cette dialectique par laquelle
un comportement devient significatif en devenant communicable à une
collectivité.

Il existe plusieurs types d’images : noir-blanc, couleurs :

a) une seule image fixe : photographie/diapositive ;

b) une série d’images contiguës : photographies ;

c) une séquence d’images temporelles : film cinématographique/film
télévisuel/ diapositives ;

d) image associée à d’autres éléments qu’elle-même : verbale (parole)/non
verbale (musique, bruit, intonation) ;

e) image scripto-visuelle (associée à une légende).

Une seule image contient le degré « zéro » de la signification. La légende
est utilisée pour rapporter l’excès de signifiant à un signifié unique.

La création de séries d’images contiguës ou séquentielles représentant le
même thème remplace la légende et permet de neutraliser la multiplicité
des indications contradictoires pour ne laisser apparaître que l’intention
identique à travers la série de vues successives.

 

La lecture d’une image, d’une série ou d’une séquence s’établit sur deux
niveaux : d’une part, sur ce qui est montré et, d’autre part, sur ce que cela
signifie. Le premier est le constat à la réalité que les images renvoient, car
elles ne contiennent aucun signe arbitraire ou immotivé, le deuxième
consiste à identifier, déchiffrer le « message sémantique ». L’un s’attache à
une « sémiologie de l’image optique » et, inversement, l’autre s’attache à la
signification, c’est-à-dire aux « structures dénotatives ».

La communication visuelle reste de type « universel » puisqu’elle réintroduit
les rapports sociaux fondamentaux.

N. B. - Les objets qui sont présentés dans cette pratique artistique ne sont
pas des natures mortes mais sont les accessoires d’une action ou les attributs
d’une ou plusieurs personnes. Donc, ils peuvent garder leur contexte
originaire ou celui du renvoi à leur réalité par le support image.

 

(Janvier 1973)






1 Dans le manuscrit, Gina Pane a ajouté cette note sur l’intervention de la photographe
Françoise Masson, lors de l’action « Autoportrait(s) » le 11 janvier 1973 à la galerie
Stadler : « Réaliser une photographie, qui imposerait sans équivoque et par elle seule
le sens dont le performer désire qu’elle soit chargée, apparaît comme inaccessible.
Cependant Françoise Masson y a réussi. Par une étroite adhérence à la forme
visuelle que j’envisage des gestes réalisés lors de l’action, Françoise a su en révéler le
langage n’imposant aucune charge de sens arbitraire. L’expérience, l’intelligence, la
sensibilité de Françoise Masson ont permis et rendu explicite une communication
non linguistique et dévoilé que deux subjectivités pouvaient coïncider. »





Azione sentimentale


« Azione sentimentale », galerie Diagramma, Milan, 9 novembre 1973.

Publié en anglais et en italien dans : Lea Vergine, Il corpo come linguaggio (La body art
e storie simili), Bologne, Gianpaolo Prearo Editore, 1974, n. p. (rééd., Milan, Skira,
2000). Repris dans : Die Löwin (Berne), no 6, décembre 1975, p. 45.



 

Projection d’un espace « intra » où le vécu des sentiments entre deux
femmes est intercalé par la relation « magique » mère/enfant que symbolise
la mort.

Cet espace « intra » est affirmé par un circuit fermé d’échange-miroir :
femme / femmes s’identifiant au processus de l’affect primaire : mère / enfant,
relation symbiotique et pouvant découvrir des solutions différentes et
émotionnelles des propres conflits par introjection.

Mon corps substance conductrice dans un mouvement « d’aller au retour »
en revenant à son point de départ par une dé-construction de l’image
première (puzzle mental) : la rose rouge, fleur mystique, transmutée en vagin
par une reconstitution dans son état le plus actuel : douloureux.

C’est à travers un emploi rigoureux de la forme : espace-mental-biologique, cadences, images, métaphores, c’est-à-dire du « comment » de
mon attitude qu’on peut atteindre mon « quoi ». Le contenu est lié à l’emploi
particulier d’un langage qui correspond au processus psychologique et au
sens de l’action(s).

 

Gina Pane




Lettre à un(e) inconnu(e)

Publié dans : « Dossier Gina Pane », Artitudes International
(Saint-Jeannet), no 15-17, octobre-décembre 1974, p. 34.


 

C’est à vous que je m’adresse parce que vous êtes cette « unité » de mon
travail : l’autre.

L’homme isolé, même s’il cherche la « vérité », est inconcevable, toutes ses
manifestations sont propres à la vie sociale.

LE CORPS A SA PLACE CAPITALE DANS LE « NOUS ».

Mes expériences corporelles démontrent que le « corps » est investi et
façonné par la Société : elles ont pour but de démystifier l’image du « corps »
ressentie comme bastion de notre individualité pour la projeter dans sa
réalité essentielle, de fonction de médiation sociale.

L’ENSEMBLE est le mot essentiel de toute religion, notion qui garde des
forces vives dans une civilisation qui n’en est plus une, étant POURRIE et ayant
perdu l’essence des notions les plus antiques de la culture SURNATURELLE.
L’autre culture : étang de la pensée est un dérivé des structures industrielles.
Structures unilatérales de CONSOMMATION / PROFIT. Civilisation qui nous
prive du FEU MATÉRIEL/SPIRITUEL, qui diagnostique : la maladie mentale
lorsqu’il s’agit de mélancolie, qui brise le foyer, le couple, en lui ôtant
la solidarité, le sentiment, détournant, manipulant sa libido en valeur
marchande, métamorphosant son érotisme en pornographie, récupérant
LE LANGAGE DU CORPS (celui qui dévoile la fonction véritable « du corps »
dénonçant « le corps » : NOSTALGIQUE / MANIÉRISTE / RÉACTIONNAIRE) pour
transformer la menace qu’il contient en un jeu divertissant, ostentatoire,
pervers, lubrique, donnant l’illusion à l’individu de le libérer alors qu’en
réalité la Société l’aliène, transformant sa psychomotricité en une puissance
de rendement : « corps cybernétique/corps compétitif » [1]. L’un découlant
des sociétés industrielles, l’autre des SOCIÉTÉS SPORTIVES, officines du muscle,
du mécanique, de l’aliénation et de l’oppressif.

VIVRE SON CORPS est aussi découvrir sa faiblesse, la servitude tragique
et impitoyable de sa temporalité, de son usure et précarité, de prendre
conscience de ses fantasmes, qui ne sont eux-mêmes que le reflet des mythes
créés par la Société. Société qui ne peut admettre sans réaction LE LANGAGE
DU CORPS, celui-ci n’entrant pas dans le cadre des automatismes nécessaires au
fonctionnement de son système. En effet, la mise en forme de « notre corps »
se fait selon les exigences normatives de la Société, les valeurs qu’elle véhicule
à travers lui conditionnent notre comportement : par la censure intérieure
qu’elles y exercent, par la culpabilité qu’elles y suscitent. Cette structuration
sociale de « notre corps » concerne toute notre activité quotidienne et
apparemment naturelle.

Pour pouvoir briser cet « ÉTAT DE CHOSES » il ne faut pas s’accommoder de
ce qui est sécurisant, mais au contraire s’efforcer de démasquer, dénoncer les
servomécanismes où qu’ils se trouvent : ART / SCIENCE / POLITIQUE / QUOTIDIEN.

C’EST MON PROPOS.

LE LANGAGE CORPOREL contient la base d’une vraie science de l’homme qui
tente de renouer avec toutes les forces de l’inconscient, avec la mémoire de
l’humain, du sacré, avec l’esprit : PSYCHÉ2, avec la douleur et la mort3, pour
restituer au conscient sa force première : LES SECRETS DE LA VIE, « culture du
mouvement même de la vie, culture que vous, gens trop intelligents, ne
pouvez plus comprendre », écrivait Antonin Artaud.

Toute réflexion sur « le corps » dégage les grandes volitions des collectivités
où l’on peut parcourir l’analyse des individus aux individus, du spécial au
général, dans ce contexte les chaînes d’analyse et de synthèse apparaissent
d’une façon continue. L’étude systématique du « corps » jamais isolé de
l’image du « corps » de l’autre permet non seulement de situer mais de
déduire que le « corps » est l’instrument premier et naturel de la sociologie.

C’est vrai, je garde le silence dans mes actions, le mot étant vidé de son
sens. Nous l’utilisons comme une image obéissant aux lois structurelles du
langage, tout en sachant qu’il n’a plus de sens effectif en rapport à l’objet
du discours.

LE VERBE QUI CRÉE LE SILENCE APRÈS SA FORMULATION QUI LE PRONONCERA ?

Alors que le « corps » (sa gestualité) est en lui-même une écriture, une
organisation de signes qui mettent en scène, qui traduisent la recherche
indéfinie de l’autre, ses fantasmes, ses désirs inconscients, ses relations avec
le temps pris comme entité n’ayant ni principe, ni fin, qu’il faut déchiffrer
à travers son « corps » et non à travers sa culture.

OÙ EST-IL LE FEU QUI RÉSONNE ? LE BRUIT DE LA CHAIR ? DU FOU RIRE ? DE LA
DOULEUR ? DE LA MORT ? LE SILENCE DU SANG ?

VOUS, comme moi, vous ne vous sentez plus dans votre univers et vous ne
pouvez pas regarder le passé qui n’est plus ou l’avenir qui n’est pas encore, et
ne trouvant pas de solution à votre désespoir d’être, vous marchez vers cette
« union » de l’autre d’où vous allez rencontrer la seule vérité d’être.

si j’ouvre mon « corps » afin que vous puissiez y regarder votre sang, c’est
pour l’amour de vous : l’autre.

Gina Pane

 

P.S. Voilà pourquoi je tiens à VOTRE présence lors de mes actions.







1 Voir aussi cette note :

... jeu divertissant, ostentatoire, pervers, lubrique, donne l’illusion à l’individu
de le libérer alors qu’en réalité la société l’aliène en manipulant sa libido comme
valeur marchande, métamorphosant son érotisme en pornographie, transformant
sa psychomotricité en une puissance de rendement (corps cybernétique ou corps
compétitif). Société sportive, officine du muscle mécanisée et répressive. En construisant
cet ouvrage, Lea Vergine a déterminé la réalité de notre condition existentielle.

....... le langage du corps est, entre autres, un langage féminin…………..................



2 L’identité relative ou partielle de la « psyché « et du continuum physique est de la
plus haute importance théorique, car elle signifie une énorme simplification, en jetant
un pont entre deux mondes apparemment incommensurables : l’univers physique et
l’univers psychique (Jung).


3 Quand la douleur, la maladie et la mort sont devenues des problèmes techniques
à la charge d’une institution professionnelle, les individus se trouvent démunis de
ressources propres pour affronter d’une manière autonome ces expériences-clés
de la condition humaine... La capacité de faire face consciemment à la douleur, à
l’exclusion et à la mort fait partie de la santé de l’homme... L’interrelation de la santé
avec la souffrance et la mort dans chaque groupe s’identifie en grande partie avec sa
culture. (I. Illich.)





Le langage du corps

Publié dans : Opus International (Paris), no 55, avril 1975, p. 45.


 

« Le langage du corps » est un fait sociologique car l’homme « isolé » est
inconcevable ; toutes ses manifestations sont propres à la vie sociale et sont
l’objet de la sociologie.

– LE CORPS EST PAR ESSENCE SOCIAL.

– L’IMAGE DU CORPS A SA PLACE CAPITALE DANS LE « NOUS ».

Mes « expériences corporelles » démontrent que le corps est investi et
façonné par la Société, elles ont pour but de démystifier l’image commune
du corps ressentie comme bastion de notre individualité pour la projeter
dans sa réalité essentielle, de fonction de médiation sociale.

« Le langage du corps » dévoile la fonction véritable du corps, dénonçant
le corps : NOSTALGIQUE / MANIÉRISTE / RÉACTIONNAIRE et la récupération du
corps par la Société, laquelle donne l’illusion à l’individu de le libérer en
manipulant sa libido en valeur marchande, métamorphosant son érotisme
en pornographie.

La mise en forme de notre corps se fait selon les exigences normatives
de la Société, les valeurs qu’elle véhicule à travers lui conditionnent notre
comportement : par la censure intérieure qu’elles y exercent et par la
culpabilité qu’elles y suscitent. En effet, cette structuration sociale de notre
corps concerne aussi toute notre activité quotidienne et apparemment
naturelle. Or, il est bien évident que « mon langage du corps » n’a pas
seulement le désir d’établir un renouveau des relations du corps au corps
d’autrui, mais aussi et surtout de lui faire prendre conscience de ses fantasmes
qui ne sont eux-mêmes que le reflet des mythes créés par la Société.

Toute réflexion sur le corps dégage les grandes volitions des collectivités
où l’on peut parcourir l’analyse de l’individu aux individus, du spécial au
général ; dans ce contexte les chaînes d’analyse et de synthèse apparaissent
d’une façon continue.

 

L’étude systématique du corps jamais isolé du corps des autres permet non
seulement de situer mais de déduire que le corps est l’instrument premier
et naturel de la sociologie.

Pour toutes ces raisons, pour mon engagement personnel (68/70 : le
corps écologique, 71/74 : le corps sociologique), je souhaite bonne route
à des compagnons qui s’engagent dans une démarche sociologique en les
accompagnant par moments mais restant fondamentalement engagée dans
ma pratique artistique qui se nomme : LANGAGE DU CORPS / BODY ART / CORPS
SOCIOLOGIQUE.

Gina Pane

24 juin 1974



Lettre ouverte

Publié dans : Artitudes International (Saint-Jeannet), no 24-26, juin-septembre 1975, p. 28.


 

À LA POLICE DES INITIÉS des Self-Services de la Culture où l’on sert les bons
sentiments de luxe, le superflu, les astuces psychiques, les vide-corps.

Se poser la question du concept de marginalité en une ou quelques phrases
me paraît, à quelque niveau que cela soit, plutôt difficile.

Et est-ce à des peintres ou même à des « marginaux » de tenir ce discours ?

Des critiques, des politiques, des sociologues (qui ne seraient pas des artistes)
n’auraient-ils pas plus de qualités, de temps et de moyens pour faire un tel travail ?

En dernière analyse, la marginalité ne serait-elle pas qu’un des mythes
produit par l’idéologie dominante dans son désir de cerner et de neutraliser
les idées ou les conceptions qui tendent à remettre en cause le système qu’elle
soutient ? S’attacher à la définition du concept de marginalité sans avoir la
possibilité de le remettre en cause fondamentalement, n’est-ce pas justement
jouer le jeu de cette idéologie même ?

Que tous les merdeux (ses) se résignent à l’être après avoir goûté mes règles
exposées, sans doute trop fraîches pour leurs narines embuées d’essence de
térébenthine.

LA MARGINALE que la POLICE DES INITIÉS détourne de la VIE DES ARTS pour
paralyser la déflagration de ses ACTIONS, car on en parle de ses ACTIONS
comme d’un acte sexuel des plus dénaturés.

LA POLICE DES INITIÉS hait par-dessus tout la chair malodorante qui gicle
de la douleur utérine, la mort luisante d’asticots, la chair sabrée et mise en
rage qui n’est pas une image, qui n’est pas une surface d’une castrée mais
une tempête de tripes d’un midi surchauffé d’excréments, de verres brisés,
de lait joui, de chair cuite, d’amour écarté.

LA FORME de la Société, c’est VOUS.

LA RÉVOLTE, c’est NOUS les MARGINAUX.

Pour mémoire : Pourtant l’Histoire vous oublie (l’ingrate) et ne garde
que ses maudits1.
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